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LE VOTE


Mais qu’importe ce que nous fûmes, nos visages


noyés de brumes se ressemblent dans la nuit noire.


Georges Bernanos, Les Grands cimetières sous la lune


Seule, étendue sur le lit, la tête un peu lourde, est admirablement appropriée aux besoins de la rêverie. Apportez-moi un pot de café et de petits éclairs d'or fauve. Alanguie sous ses parures barbares, richissimement couverte d'ombre laquée par cette nuit indolore et propice à l'hibernation réparatrice, en attendant la fin des temps. Entré sur les conseils de votre folie, donnant le bras au jardin, une tape amicale dans le dos du printemps, pendant près de quarante années d'expériences, lesquelles elle nous a expliqué l'autre jour à la plage radieuse berçée de mouettes, j'aimerais prendre ma retraite anticipée de fleur sur le rayon électrique de quelque féerie indisciplinée.


J’écris des poèmes en mixant des phrases produite par un générateur informatique de textes aléatoires et quelques idées apportées par l’humeur du jour. Comme ci-dessus, c’est une occupation. On ne comprend rien au texte mais en fait ça parle. Comme si les phrases fabriquées au hasard provenaient d’un endroit lointain et mystérieux pour nous délivrer un message destiné à nous rendre meilleur, à nous éveiller selon l’expression des vieux maîtres de la réalisation de soi. Ce soir s’est tenue la réunion communautaire avec vote de la décision la plus importante de tous, celle engageant notre avenir. C’est fait.


On a dit non. Vote massif. Le non l’a emporté à 91%. L’idée, c’est de laisser derrière nous les habitudes archaïques, depuis la nuit des temps ce culte humain de la violence nous le refusons catégoriquement. En adoptant cette motion, nous avons choisi d’être pacifistes. Lorsque des bandes viendront pour piller, on partagera avec elles, on se conduira comme des gens nouveaux générés par la situation nouvelle. Il aurait pourtant été facile de rassembler quelques fusils de chasse (j’ai moi-même un assez joli superposé calibre 12 à double détente crosse en noyer, hérité de mon grand-oncle Jean-Pierre, une arme de toute beauté). Ainsi que des hachettes de bucheronnage et même des couteaux japonais de cuisine, quelques hachoirs, ce genre d’outillage d’urgence. Mais non. Le vote. Nous n’aurons plus recourt à la force. Ce n’est pas le monde que nous devons construire. Nul ne sait d’où sort cette caisse de trente-deux marteaux de carrossier mais elle est bien là, intacte, même pas ouverte (comme mentionné sur l’emballage ce sont des : marteaux à double tête ronde plate/pointue pour les travaux de redressage de tôlerie, décabossage et débosselage d'aile, portière, coffre. Bois verni exotique/ matériau composite. Made in PRC). Le bout pointu de ces marteaux est terrifiant. Ces armes potentielles demeureront dans leur carton. C’est ce que vient de choisir notre communauté. Lorsque des gens menaçants viendront voler nos biens et nous trouver avec des intentions bien pire encore, nos négociateurs parleront avec eux. Avec un art éprouvé de la communication, nous mettrons en évidence que la bonne volonté et le secours mutuel sont la meilleure voie, bénéfique à tous. Pour bâtir un avenir heureux.


Au sein de notre collectivité, un stage de qualité est programmé pour apprendre à vaincre la méfiance et traiter les objections de l’interlocuteur tout en préservant la relation. L’objectif sera de découvrir comment résoudre les conflits intelligemment, pour apaiser les tensions et sortir de situations tendues, ceci en identifiant les signaux d'accord, de désaccord et en décodant le non-verbal.


J'aimerais prendre ma retraite anticipée de fleur sur le rayon électrique de quelque féerie indisciplinée.


Dans le désastre mondial actuel, la plupart des groupes de survivants s’installent dans des refuges fortifiés tels que monastères isolés, petites cités médiévales, iles accueillantes, anciens établissements pénitentiaires ou centres commerciaux, imprenables toits d’immeubles. Là on stocke fébrilement médicaments, armes et munitions, véhicules et carburants, nourriture et ressources diverses. Puis on tire à vue. Nous, non. Notre communauté refuse ce mode de communication et choisit une autre manière de reconstruire. Notre crédo, les 4 P : Portes ouvertes, Partage des richesses, Pouce bleu en l’air, Pleine confiance. Oui pouce bleu en l’air comme on disait autrefois. Afin (comme l’a écrit je ne sais plus qui) de donner de l’avenir au futur. Pas question de reproduire les mêmes raisonnements, les mêmes manœuvres conduisant à notre propre destruction.


Dit-il, et restez tranquille dans votre automobile électrique GreenHiTDI pour rieusement ainsi ? Pourvu que je pusse me voyager. Vint une année où il y a trente-cinq ans que ce temps, était constitué synthétiquement de riz. Méthode tout de même d’obtenir quelque chose en rondeurs, tout l'infini de l'élégant sourire vers son visage. Trois circonstances auraient pu d'ailleurs vous n'en payerez qu'une seule fois dans l'intervalle entre les deux ailes d'un grand succès, presque un honneur sacerdotal. L’humanité progresse. Aussi rien dans les faits matériels de production qui choque le sens artistique. La chute est stoppée. Jongleur de mots cassés à réparer. Même les corbeaux – les riches comme les pauvres – ont des dignités de vieilles sous-préfectures assombries, basculant comme l’âge venu dans le soleil fortuné de l’hiver. Audace. Dénouement joyeux. Trophée !


Pour les rencontres avec l’ennemi, pourquoi ne pas ajouter une créative approche de développement personnel ? Guidés avec bienveillance, les participants à la table ronde pourraient identifier les signaux de stress qui ressortent en période tendue ou lors d’une crise relationnelle afin de mieux les comprendre et les gérer. Ils expérimenteraient en profondeur plusieurs exercices de respiration et de pleine conscience. Le groupe pourrait même en apprendre plus sur les bienfaits de l’allégresse à l’aide d’exercices de yoga du rire tout au long de la séance pouvant - au lieu d’un bain de sang résultant d’une distribution hallucinatoire de coups de marteaux de carrossier en pleine gueule t’éjectant les globes oculaires dans un geyser de merde et te faisant pisser ta cervelle par les oreilles c’est nauséabond crois-moi - se terminer plus courtoisement par une méditation générale sur les bénéfices de l’état d’esprit constructif. Insurrection de paix ! Au final, une soirée barbecue et danse folklorique permettrait, dans une curiosité saine, de mieux se connaître. De nouer des sympathies. Cette pédagogie du sens et de la réussite créerait un naturel lien d’intégration progressive dans le projet collectif et s’avérerait être un chemin d’excellence pour tous. Une splendide voie nouvelle.


De beaux esprits étaient contents, passagère distraction à mes chagrins toujours enfermés à clef dans le coffre de l’attendue convalescence. Bois et ruisseau mais la présence de nombreux invités se réunirent dans le jardin parfumé du futur. Par la fenêtre, au loin vers l’usine : persuasion, émoi, en rouge jusque sur l’alouette disparue des pesticides. Depuis on quitte le village odieux, en route vers l’accueillance. Grande découverte : le corps blessé n’aura pas le dernier mot. Capricieux et infidèle, le malade peindra sa guérison , les feux de camp ne prieront pas en vain. Des mots robots seront remplacés par la sincérité. L’éparpillement de l’espoir jusqu’aux nuages sereins. Qu’à un fil bien sûr. Mais revit. Error 500 internal server error veuillez réessayer ultérieurement : en désuétude. Le même pour tous, se rebâtit un cœur battant et propre de sagesse.


Je prépare une soirée de récitation de mes poèmes. Trois comédiens et trois musiciens. Le public ne comprendra pas toujours ces textes singuliers – poèmes hardis et libérateurs générés plus ou moins aléatoirement - mais ils plairont probablement quand même, interpelleront comme on dit. Jongleur de mots cassés à réparer c’est le titre du spectacle. Pas mal non ? Poétique et…rassurant j’espère. Un texte n’est-il pas un abri désirable et redoutable à la fois ?


Si vous voulez dégustez un bon café latté (c’est ma spécialité), il faut utiliser un café expresso puissant qui résiste à l’ajout de lait. Lors de la soirée poésie, je me surpasserai pour régaler les spectateurs avec mon café latté. Un mélange de 50% robusta et 50% arabica ou plus fort encore un mélange 60% robusta et 40% arabica seront des mélanges idéaux. Les ingrédients pour un café latté digne de ce nom sont : un expresso fort + 15 cl de lait chaud (attention, pas de la mousse de lait) + un verre haut transparent. Pour réaliser la recette il faut d’abord chauffer le lait. Mais vigilance : le but est de chauffer le lait sans faire trop de mousse il faut bien insister sur ce point (la mousse de lait sert à faire le cappuccino et non le café latté). Verser ensuite le lait dans un grand verre transparent. Positionner ensuite le verre sous le porte filtre pour faire couler le café expresso. Le café doit s’écouler doucement sous le lait avec une lenteur de bruine tropicale selon l’expression appropriée. Si l’on se débrouille bien le café doit se positionner entre deux couches de lait. Cela donne une jolie et artistique superposition de couleurs.


Nos guetteurs annoncent gaiement l’arrivée pour demain (ou peut-être même plus tôt, mettons cette nuit) d’une bande jugée belliqueuse et surarmée d’environ cinquante à soixante visiteurs. Une merveilleuse occasion pour eux comme pour nous d’optimiser ses relations aux autres, de devenir la meilleure version de soi pour booster son bien-être, bref de se dépasser pour être heureux. Quel beau programme ! Pour recevoir nos invités, les préparatifs vont bon train : répétition de chants de bienvenue, atelier de dessins de nos enfants en guise de petits cadeaux dans du beau papier multicolore, repas de fête mitonné avec nos maigres provisions mais le cœur y est. Mi casa su casa. Les 4 P. Pouce bleu en l’air. L’éparpillement de l’espoir jusqu’aux nuages sereins comme le dit savoureusement un poème. J’ai grand hâte d’y être. Bras grands ouverts [image: ]





LE MOTEUR DE LA VIE


Je prédis que la multiplication des machines développera


d’une manière presque inimaginable l’esprit de cupidité.


Georges Bernanos, La France contre les robots


La pire des soumissions c’est l’acte d’achat. Acheter acte physiquement la destruction de sa propre personne, de son âme (vieux mot d’autrefois). Le choix d’une automobile en dit long sur celui qui achète cette abomination. S’ils pouvaient acheter leur amoureux – durable ou ponctuel – de la même façon, ils le feraient. Et d’ailleurs ils le font. Moi la seule chose qui est importante – qui a du prix puisqu’il faut parler constamment avec ce vocabulaire miasmatique de facturier – c’est le bruit sobre, modeste et décent de tes vêtements quand tu marches pendant l’hiver en forêt sous les nuées grises, les hautes herbes mortes, les branches défeuillées, toutes ces silhouettes végétales en panne ça frôle ta parka semi zippée à capuche avec doublure polaire 85% polyester 15% coton lavage machine à 30°. C’est important aussi cet effondrement vers le haut comme disait Arthur Rimbaud (je crois) lorsque tu lèves le regard de nuit, mettons le 14 juillet ou le 15 août, avivé par les sortilèges d’un cri lointain de hibou, dans l’admiration de ce ciel plein à ras bord d’étoiles toutes plus chamaniques les unes que les autres, ces altitudes t’enseignant avec une infinie patience que l’essentiel est là, que l’immensité existe. E-xis-te. C’est ce genre d’instants qui ont du prix. Pas le fait de rouler des heures dans une merde polluante en aluminium et en plastique avec HH-Cockpit® Pure Driving Experience.


Aux commandes de votre véhicule HH-Cockpit®, découvrez une conduite intuitive grâce à l’écran tactile capacitif.


Quand est-ce que les gens comprendront que le vital c’est par exemple l’hiver et le ciel la nuit ? Un jour ils comprendront mais tu peux être sûr que ce sera trop tard [image: ]que les forêts seront mortes jusqu’à la dernière pomme de pin (et ces forêts d’antan, on les verra alors sur des écrans formidables dans les centres commerciaux). Peut-être même que les étoiles seront éteintes, produisant ce que nous aurons bien mérité : une leçon de ténèbres dominatrice et éternelle, indestructible et illimitée.


Pour une performance haut niveau, votre coupé sport s’équipe des électromotorisations NearTech ou diesel+GreenHDi de dernière génération ambiantale.


Nos yeux de porcelaine. Comme ceux des poupées cassées jetées par ma mère dans le container du tout-venant à la déchetterie. Il ne restera aux survivants que ces yeux de porcelaine contemplant dans la désolation du bitume mondial ces millions et ces millions de SUV, de mini citadines et de coupés sportifs conçus pour décupler votre bien-être et votre sécurité dans une nouvelle mobilité destinée à vous emmener toujours plus loin/ever further/immer weiter/ [image: ][image: ]Toujours. Plus. Loin. Se dessinera alors dans nos yeux de porcelaine cette ère tout compte fait espérée où, libérée de nos tyrannies millénaires – vu que nous serons en train de crever il faut bien l’admettre je sais c’est dur – la vie sur terre aura peut-être une petite chance de s’en tirer.


Mais nous n’en sommes pas encore là, les amis.


Pour l’heure je viens de commettre l’acte ultime PCDTG (Prends Ça Dans Ta Gueule) comme le disait poétiquement Amina mon amoureuse, emprisonnée voilà pile aujourd’hui un million de minutes soit 16 666 heures 694 jours 99 semaines presque deux années. Pour une peine de prison ferme de 22 ans. Ceci pour le même motif qui me vaut aujourd’hui de recevoir un troisième et dernier courrier de relance. Qui me conduira moi aussi à la réclusion car plutôt crever que de faire ce qu’ils demandent. Que de leur céder. Ma jolie, tout comme toi je refuse d’oublier que la pire des soumissions c’est l’acte d’achat. Qu’acheter acte physiquement la destruction de sa propre personne, de son âme. Un million de minutes. Tu me manques tellement.


J’ai lu que dire non c’est trouver du sens. Mais je découvre avec désespoir que s’opposer c’est encore, en définitive, collaborer avec celui contre lequel on croit lutter. Toi ma beauté, tu disais : toute bonne histoire a ses rebelles, non ? Robin des Bois, La princesse Leia Organa d’Alderaan plus simplement appelée Princesse Leia, Zorro, la sainte trinité des George(s) : Bernanos (La France contre les robots), Orwell (1984 bien sûr) et Barjavel (Ravage. Ah non c’est René lui son prénom). Ils t’ont enfermée la criminelle parce que tu refusais d’acheter une automobile (Loi BK99B de lutte économico-préservatoire contre le terrorisme anti-consumériste/TAC, peine de 9 à 80 ans d’incarcération sauf si dispense médicale – autophobie – mais faut pas rêver ça arrive jamais). Plus triomphal que jamais, le RR2 Coupé attire à lui tous les regards. La suprématie. Un chef-d’œuvre d’élégance sportive. Voici exactement ce million de minutes, ils sont venus à trente ou quarante exploser ta porte un soir de printemps. Ils ont battu ton père.


L’humanité a un destin étoilé qu’il serait bien dommage de perdre sous le fardeau de la folie juvénile et des superstitions infondées. Isaac Asimov. OK. On apprend tous cette phrase par cœur à l’école. Elle est gravée sur les bâtiments publics, brodée sur les uniformes innombrables qui, pour notre sécurité, nous accompagnent. Comme le SPQR des Romains, les moutons se la tatouent sur l’épaule cette phrase dévoyée (pauvre Asimov) sous la forme contractée célèbre HDEDP2FJSI. Bande de connards aveuglés.


Et si on veut pas y aller dans ces putains d’étoiles ? (sauf en les regardant les nuits d’août couché dans l’herbe avec son amoureuse et le dernier hibou du coin, quitte à en mourir de déférence et de loyauté, de magie même peut-être devant le spectacle du monde).


Aimer l’automobile c’est le moteur de la vie répète psychotiquement l’autre fdp à chacune de ses émissions TV dont le visionnage est désormais obligatoire aux 14-25 ans (loi BK31D dite d’apprentissage des valeurs). Le moteur de la vie.


Je prédis que la multiplication des machines développera d’une manière presque inimaginable l’esprit de cupidité (Georges Bernanos). Ils ont trouvé cette phrase au fond de ton bio-smartphone. Alors le magistrat a ajouté le mortel mot incompressible à ta peine de 22 années. Tu es partie là-bas à 17 ans ma bien-aimée (tiens, encore un vieux mot d’autrefois, mes préférés).


Trop ardents les étés pour que l’on profite d’eux. Dans la surchauffe inquiétante de la centrale nucléaire voisine alimentant la meute toujours plus dévoreuse des automobiles passées à l’électrique pour continuer de polluer méthodiquement – mais autrement.


Sur les trottoirs, les policiers contrôlent les piétons. Si tu n’as pas de permis de conduire et de carte grise attestant que tu possèdes obligatoirement un véhicule dès tes 15 ans (j’en ai 16) : garde-à-vue. J’ai brûlé mes papiers. Jamais j’achèterai d’auto jamais. Comme ça tu vois ils m’emmureront vivant moi aussi. Prenez le volant d’un SUV qui vous ressemble, atypique. La liberté sans toi mon amour, pas besoin. J’irai pas dans leurs étoiles.





LA HAUTEUR


Dès les premiers mots, il l'avait crue,


tant le regard en dit plus long que les lèvres.


Georges Bernanos, Sous le soleil de Satan.


1.


Dernièrement j’étais au bord de la rivière, douze kilomètres à l’arrière de la Hauteur. J’avais gagné dix jours de repos après un combat de presque deux semaines où la Chambre 204 avait perdu trente-sept combattants. J’ai pu manger chaud, me baigner dans les bassins de source chaude d’un établissement thalasso haut de gamme, dormir sans les alertes. J’ai regardé la danse des martin-pêcheurs survoltés, flèches bleues rasant l’eau calme de la rivière familière. Mais c’était bizarre. Douze kilomètres en avant il y avait le gouffre où d’autres se battaient pour nous défendre, nous les épuisés et les estropiés des derniers combats. Et bientôt je retournerais là-bas faire ma part. Livrer combat. Pour l’heure j’étais en sécurité mais c’était comme si je me tenais au bord du vide, tout au bord, une saute de vent aurait pu me faire chuter. Jamais été si près. Qu’un pas à faire comme on dit. C’est curieux : c’est bien souvent lorsqu’on est loin du danger qu’il est le plus proche je sais. C’est quand on croit que ça va finir par s’arranger que le pire survient. L’eau était belle. Elle s’emportait d’elle-même le plus loin que possible. Le mieux était de l’imiter, d’essayer de s’emporter mentalement le plus loin que possible.


Le bruit court que lorsqu’on est en bas et qu’on lève les yeux, on voit trois mille mètres de rudes falaises. Roche rouge étincelante, noire polie, blanche glacée, comme transparente lorsque de gigantesques cascades jaillissent de la paroi, masses d’eau si hautes qu’on les croiraient figées. Ce qu’on appelle la Hauteur s’étend sur des milliers de kilomètres de longueur. La sainte muraille. L’auguste gouffre. Au fil des siècles, des expéditions se sont rendues aux extrémités du monde pour tenter d’établir des routes permettant de gravir progressivement la Hauteur aux endroits où elle commence à s’élever. Ou de la descendre lorsqu’elle décline. Peine perdue. Aucun explorateur n’a jamais découvert un début de pente ascendante ou descendante. N’existe que la Hauteur. Le monde est constitué d’un haut et d’un bas. Il faut se résoudre à cette vertigineuse idée. Et ce qui lie ces deux espaces, c’est la guerre. Rien d’autre. Je suis quelqu’un d’en Haut.


Nous, les gens du Haut, nous regardons vers le Bas. Le gouffre. Nous observons, cartographions les positions ennemies, détruisons tout ce qui peut l’être. Les autres font pareil vers le Haut. Ils nous surveillent, envoient des drones pour filmer, repérer nos mouvements de troupes. Bombarder les fortins quelquefois, éliminer nos sentinelles souvent. Petit jeu de snippers comme à Stalingrad autrefois. Les arrière-pays sont épargnés car il est trop compliqué, de part et d’autre, de les atteindre. Mettons que la ligne de front – l’endroit où la Hauteur est un gouffre ou une muraille selon que l’on soit en Haut ou en Bas – soit un territoire frontière : des milliers de kilomètres de long et trois à dix kilomètres de profondeur vers l’intérieur des terres. Eux, nous. La Hauteur. Voilà l’essentiel de l’univers.


D’après les mémorialistes et les chamanes, la guerre existe depuis près de mille quatre-vingt-dix ans. Onze siècles. Lorsqu’on a approché des mille ans, tout le monde s’est dit que le conflit cesserait, presque magiquement. Mais non. Quatre-vingt-dix ans après le millénaire, la grande tuerie se perpétue plus que jamais. C’est le quotidien. L’ordinaire.


Ceux du Haut et ceux du Bas.


Le Haut. Du latin altus avec un ajout de « h » initial aspiré sous l’influence du francique hauh,ou hoh (cf. le vieil allemand hoch). 1. Qui est élevé. 2. Qui a une grande hauteur, qui est d'une taille supérieure à la moyenne. Le Bas. Du latin bassus (gros, large) qui a pris le sens de « peu élevé ». 1. Qui a peu de hauteur ou d’élévation.


Donc la situation mondiale se résume à : eux ils nous envoient tout ce qu’ils peuvent sur la gueule et nous on leur balance tout ce qu’on peut. Eux c’est la rampe de lancement et nous le toboggan. Tuer les pourritures du Bas si on est du Haut et tuer les merdes du Haut si on est du Bas voilà à quoi les choses se résument et se résumeront jusqu’à la consommation des siècles, c’est tout rien à dire de plus pas besoin d’épiloguer on tue on tue on tue point barre. Depuis onze siècles. C’est comme ça. C’est notre destin.


Nos groupes de combats sont nommés « chambre », j’ignore pourquoi. Chambre 33, Chambre 710, Chambre 414 etc. J’appartiens à la Chambre 204. On est cent soixante combattants à la 204. Et perdre trente-sept des nôtres c’est un cataclysme, on se connait tous. On a vécu ensemble. Notre secteur existe depuis toujours, notre réputée unité existe depuis six siècles. Son chef actuel est le un officier de haut grade (de classe IIIb), le commodore.


Petit (car 1m52 c’est pas grand de l’avis général), musculeux, la moitié de la face arrachée, reste un œil. Deux doigts de la main gauche envolés, en prime. Son visage, on ne sait pas quoi regarder. Plaque de métal blindé presque partout. Sa bouche reconstituée en elastiZ™, locution phonée par assistance. Presque un androïde. Mais quel chef. Cette tête inoubliable, cette voix, une allure. Un bloc d’énergie. On le respecte, on est en de bonnes mains avec lui. Sécurité maximale. Il prend soin. C’est pourquoi, le commodore est réélu à la tête de la 204 tous les deux ans depuis – depuis une éternité et pourvu qu’elle dure longtemps cette éternité, pour notre bien à tous. Oui.


Citation n°Z3820 à l'Ordre de la 2ème armée du Haut du 3 janvier, secteur 204 de la Hauteur.


Chargé, le 17 décembre de l'attaque sur la zone bassiste BK505, a motivé sa Chambre 204 avec un entrain remarquable. En prise à des feux de face, d'écharpe et d'enfilade dronés et artillés, a progressé quand même dans la destruction au tir d’embuscade de 9 ennemis dont un identifié commodore de classe IVd. S'est maintenu avec sa Chambre toute la journée et jusqu’à la moitié de la nuit sous un feu violent d'infanterie et d'artillerie de sol et dronée. S'était déjà fait remarquer sur sa même zone le 22 août et en appui avec sa Chambre 204 les 7 et 8 septembre sur la zone bassiste BK604 où luttait la Chambre 209 en difficulté. Officier (commodore de classe IIIb) d’élite, médaillé au feu. Réélu 8 fois à la tête de sa Chambre.


Un jour d’accalmie le commodore a confié qu’il n’arrivait pas à vivre sans être le mec d’une belle. C’est l’expression qu’il a utilisé le mec d’une belle. Qu’avoir une amoureuse était la condition pour exister, pour tenir, pour continuer. Pour lui en tout cas. Vivre c’était appartenir corps et âme à quelqu’un. On était stupéfait, il avait un cœur en fin de compte. Sa vision surannée de l’amour, carrément d’un autre siècle, en avait surpris plus d’un. Appartenir à quelqu’un. Mais on avait été honoré de sa confidence et on l’avait aimé encore plus. Pendant des mois il est encore resté seul et quand Daphné et lui se sont trouvés pour le dire pudiquement (une médecin de la 209 mutée chez nous le temps d’un stage de chirurgie de combat), toute la 204 était heureuse pour eux. Daphné a été tuée par un drone anti-médico dix semaines après leur rencontre. On a une brochure expliquant que si on se sent déprimé, il faut tuer plus. Alors c’est ce qu’il s’est mis à faire notre commodore. Il nous a encouragé à tuer plus, ne commentant pas la perte qu’il ressentait, tout ce chagrin. La guerre. Seule la guerre comptait à ses yeux. Du moins c’est l’impression qu’il donnait. La vieille vieille guerre, c’était un devoir de la continuer afin, comme on l’apprenait par cœur dès l’enfance, que la terre survive. La paix nous ne l’aimions pas, elle nous faisait horreur, elle ne signifierait jamais qu’une seule monstrueuse réalité : la reprise de notre ancienne entreprise méthodique de destruction de la planète, d’épuisement de ses ressources, d’extermination du vivant. La guerre, dans sa magnifique radicalité, avait stoppé depuis onze siècles cette abomination. Doctrine.


Tout ce qui n’est pas nous, l’annihiler. Lors de la cérémonie d’adieu à Daphné, le commodore nous a rappelé ce début du psaume 44 du 4ème Livre de la Sagesse (44-4) : Tout ce qui n’est pas nous, l’annihiler. Et selon l’ancien rituel plus vraiment usité de nos jours (ce qui a offert un surcroît de solennité à la célébration), un prêtre a récité le saint précepte dans les langues antiques : Tout ce qui n’est pas nous, l’annihiler / Anything that is not us, annihilate it / Qualquer coisa que não seja nós, aniquila / [image: ][image: ](Rènhé bùshì w[image: ]men de dōngxī, dōu yào xiāomiè tā) / Rud sam bith nach e sinne, cuir às dha / 'O nā mea āpau 'a'ole iā mākou, e ho'opau / Все, что не мы, уничтожаем это (Vse, chto ne my, unichtozhayem eto) / Alles, was nicht wir sind, vernichte es / [image: ][image: ](rats ar unda iq’os chven, gaanadgure is) / Cualquier cosa que no somos nosotros, aniquilarlo / Tiştê ku ne ji me ye, wê bihurînin / [image: ][image: ](inya yalihone maninyawimi negeri āt’ifawi ::) / Wszystko, co nie jest nami, unicestwimy / Alt, hvad der ikke er os, ødelægger det / Orice lucru care nu este noi, anihilează-l / Anihiil leûr anihiila.


C’était beau ce début du psaume 44. Comme une musique essentielle, amicale, bienheureuse. On a tous dit écoutez commodore c’est sûr Daphné aurait été contente que les langues du psaume 44 soient récitées lors de sa célébration d’adieux. Et lui il faisait des efforts surhumains pour ne pas pleurer ni rien. Il hochait un peu sa tête en fer et en plastique, c’est tout. Aimer quelqu’un c’est ne pas montrer à quel point on l’aime sinon ça pourrait effrayer les autres. Et surtout celui-là même qui est aimé.


Maintenant là où - depuis le début - je veux en venir : j’étais de gardiennage ce soir-là (deux mois pile après la mort de Daphné tuée calcinée par ce maudit drone anti-médico) et donc j’arpentais – nuit tombée - ma zone de la Hauteur comme prévu, tout près du bord et quand c’est comme ça on surveille s’il n’y a pas des mouvements de l’ennemi c’est ça l’utilité du gardiennage et donc parfois – mais c’est rare car ceux du Bas sont malins et fourbes – parfois on a la chance de pouvoir dézinguer un de ces salopards, le genre qui montre son vilain museau et bang. Bang dans ta sale gueule de fdp. Mais c’est rare qu’on ait cette chance cela ne se produit pas souvent. L’an dernier – donc en une année de gardiennage – j’ai pu dégommer que deux de ces têtes de cons. Un merveilleux coup double à deux jours d’intervalle, on s’est dit qu’ils avaient dû faire monter en première ligne des petits jeunes pas bien aguerris et j’en ai dégommés deux en deux jours c’était merveilleux et j’ai eu les félicitations du commodore de la 204, notre commodore. Le premier des fdp une balle entre les deux yeux lorsqu’il est sorti – incroyable - du couvert des arbres. Il se pensait invincible et remuait les fougères comme un phacochère aucune discrétion ce con-là. Trop confiant en sa bonne étoile alors le tarif : une balle entre les deux yeux. Voilà qui avait fait plaisir à toute la Chambre. Le second connard : une balle dans l’épaule droite du coup il a lâché son arme (un fusil d’assaut SScarbonic88 à ce que mes images de casque – agrandies à mort – semblent indiquer) et s’est mis deux secondes à découvert, l’émotion sans doute, et là je lui ai transmis une rafale de neuf balles (en une seule percussion) alors sa tête a implosé comme démolie de l’intérieur. Sa tête une fumée rouge au-dessus de son buste. J’ai dit : ça c’est pour Daphné bandes de déchets de l’humanité. Ces deux tocards faisaient partie de la brigade DDS6 (6ème brigade Dents De Sabre – quel nom prétentieux débile) une nouvelle unité pas brillante à ce qu’on venait de voir une belle bande de branleurs d’autant plus que moins d’une semaine plus tard mon camarade Gunter en a cassé un autre – le troisième c’est démentiel – parce-que ce baltringue avait fait la même erreur que le mien : je te laboure les fougères avec autant de discrétion qu’un phacochère en colère et du coup même un débutant n’aurait pas pu le louper mais que leur apprend-ton à l’entraînement à ces pauvres gamins de la DDS6 ? Belle bande de nullités de raclures d’inaptes de nullards de nuls de nullards de nuls qui sont nuls ces nuls. La crasse de leur formation ces novices. On en a buté trois en un rien de temps. Les grosses merdes : leurs chefs. On est meilleur qu’eux. la 204. La 204 on est des bons des artistes des seigneurs des moteurs des gourous - oui des artistes des gourous. La 204 c’est la mejor calidad de tuerie.


Très contents, on était de notre succès. Sûr.


Cette odeur de renfermé à ciel ouvert, de métal après le mitraillage, il fait froid et le froid aussi est une odeur (de menthe ça me fait penser c’est bizarre). Le teint doré des morts aux vêtement arrachés, brûlés lorsqu’un drone est passé par là. Les yeux cachetés par les paupières, les lèvres surdimensionnées par l’explosion comme des vieilles femmes botoxées, des bouchées de viande en moins ici et là. L’herbe salie, le béton rougit, l’air qui sent le brûle.


Souvent, sous les frondaisons majoritairement en plastique ignifugé, on fume du bois de sureau. Et ça vient soudainement, on se surprend à chantonner tous ensemble et à voix basse les chants de la vieille terre, ces antiques poèmes musicaux et autrefois c’était des prières. La dernière fois, le commodore a dit arrêtez les gars ça ne se fait plus pourquoi vous chantez ces vieux trucs démodés ? On se croirait dans une de ces émissions de télé débile vendant de la nostalgie bande de chochottes, il a fait (j’ai une très bonne mémoire - de modèle BK66 neuro-enrichie, achetée voilà quatre ans et j’en suis très content), du coup je me souviens très bien de ce qu’il a dit. Et nous on a cessé de chanter. D’autant plus que ces vieux chants comprenaient des mots, des verbes, des phrases mêmes dont personne dans notre patrouille de vingt combattants n’avait la moindre idée du sens : pontrinuler, bonpriduner, loncrilululler, des verbes comme ça. Donquer (donc donc donc c’est donquer ou, pour le dire encore plus à l’ancienne, donquir. Exemple : Il a donqué pendant une journée entière, incapable de se décider). Et des mots oubliés comme nutrierie, basolamartineur, butrune, cutrune, dutrune tropfortune dont nul ne savait quoi faire si ce n’est une sorte de petite comptine rimée sans queue ni tête. Chansonnette.


Faire la guerre à jamais s’est révélée être la seule solution performante et puissante pour cesser de construire des bâtiments commerciaux et des parkings jusqu’à en recouvrir toute la surface terrestre. Et détruire chaque oliveraie chaque ruisseau chaque plage chaque mètre carré de forêt chaque vie végétale ou animale. Chaque prairie et chaque clair de lune. Chaque silence. Il fallait que l’humanité s’occupe. Trouve quoi faire. Et comme elle ne peut avoir d’autre rapport au monde que celui de la dévoration, la guerre perpétuelle semblait une bonne et grande idée. Que, dans leur grande sagesse, nos anciens ont instaurée comme le seul but collectif. Ainsi, comme l’enseignent les six livres saints communs aux hommes du Haut et du Bas, seule serait perpétuellement à feu et à sang une bande de terre de quelques kilomètres de profondeur de part et d’autre de la Hauteur, sorte de camisole de force que l’humanité s’infligerait à elle-même, protégeant ainsi de vastes territoires désertés de sa fureur édificatrice. Des continents entiers étaient enfin nettoyés de notre présence, de nos décharges. En Bas et en Haut, les populations se sont agglomérées pour faire la guerre, créatrice d’emplois. Pour fabriquer les armes, d’immenses usines. Pour nourrir et soigner les combattants, d’immenses fermes industrielles, d’immenses hôpitaux. Pour former la jeunesse à ses futures batailles, d’immenses camps d’entraînements et universités de tuerie. Et l’énergie, il en fallait de telles quantités. D’immenses centrales nucléaires, géothermiques, solaires. Voué à la sainte tuerie, un monde entier s’est concentré sur la Hauteur et sa toute petite zone riveraine. La planète était sauvée. Libérée de nous sur des millions de kilomètres carrés. Immenses forêts immenses déserts savanes marais montagnes iles. Vides. Délivrée de nos chantiers mines industries centres commerciaux. Conservant quelques bosquets de vrais arbres au pied et au bord de ses falaises (car il était malaisé d’y construire quoi que ce soit sans devenir la cible de l’ennemi), la Hauteur est devenue, de tout son long, Bas et Haut, une ville ininterrompue, colossale et équatoriale. De quoi se tuer tout autour de la terre. Farandole enchantée de tueries. Bang éternel.


De temps en temps (c’est même devenu une tradition le premier jeudi de chaque mois. Aucune idée du pourquoi du comment c’est le premier jeudi de chaque mois), on fait une journée de G.L (Guerre Ludique). Ce qui veut dire qu’on enrichit l’acte de tuer avec des enjeux supplémentaires. Ainsi de dix-sept à dix-huit heures les ennemis abattus comptent double pour notre compte de tueries. Happy hour. Triple si on dégomme un commodore, un médico ou quelqu’un d’important comme ça, un maître de drones surtout. Avoir un bon compte personnel de tueries c’est naturellement important, les points qui nous sont attribués créent la richesse personnelle, l’acquisition de grades et de privilèges, des abonnements gratuits à des salles de sport et à des chaînes de séries tv, tout un assortiment sans cesse étoffé de promotions commerciales (Les prix indiqués incluent les taxes applicables. Les frais d'expédition peuvent varier en fonction de la destination, du marchand et du mode de livraison sélectionné. Certains de nos services sont disponibles sur les appareils mobiles. Ne les utilisez pas d’une manière susceptible de vous distraire et de vous empêcher de respecter le code de tuerie en vigueur et les règles de sécurité en matière de tuerie). Et un jeudi par mois (ce n’est jamais le même jeudi pour tromper nos cibles) a lieu le fameux Quadrupling day : si vous dégringolez un pantin du Bas à l’aide d’un arc ou d’une arbalète photonique (ou de toute arme qui n’est pas à feu), vous quadruplez vos points du jour. Du coup, on a tous suivi des stages de formation d’armes de jet (payés à 60% par la Chambre, le reste étant à votre charge – et remboursé avec votre quatrième tué à l’arme de jet). Donc ce qu’il faut retenir (instructions pour les novices) : une fois que vous avez déterminé votre œil directeur et que vous avez appris à bien placer vos pieds sur la ligne de tir, vous êtes quasiment prêt. Il ne vous reste plus qu'à apprendre à bien placer votre flèche sur votre arc, et à bien positionner la corde. Tout d'abord, placez votre arc vers le bas pour des raisons de sécurité. Placez ensuite votre flèche sur la corde. Celle-ci comporte trois plumes, dont une de couleur différente : c'est la plume de coq. Elle doit être positionnée de manière perpendiculaire à la fenêtre de tir de l'arc, vers l'extérieur. Une fois cette première étape validée, relevez calmement votre arc devant vous, pour viser le centre de votre cible. La corde de votre arc doit être au niveau de votre menton. Généralement, elle se place au milieu de celui-ci, ou bien légèrement sur le côté de la mâchoire. N'ayez pas peur de tenir votre arc près de vous : en effet, si vous adoptez la bonne position, la corde doit venir toucher votre nez et votre bouche. Surtout, n'oubliez pas : le tir à l'arc est une question de précision mais aussi et surtout d'entraînement ! En choisissant le bon matériel et en suivant les conseils de Archery Killing®, vous mettrez toutes les chances de votre côté pour viser juste et en plein dans le mille (obtenez la meilleure tuerie en plaçant votre trait dans la partie supérieure gauche du torse, à la base du cou, dans la région des tempes ou du front). Naturellement un électro-propulseur de flèche permettra à cette dernière de parcourir sans varier d’un centimètre les quelques trois mille mètres nécessaires pour toucher sa cible. Perso, je préfère les propulseurs à gaz inerte, leur fiabilité au vent est formidable. Voilà pour la théorie basique. Pour la pratique, sachez que vous ferez la différence en développant une mobilité constante, anticipatrice et fine : vous serez là où votre gibier ne peut imaginer que vous le soyez. Et si vous intégrez qu’aucun schéma de tuerie ne tient durablement la route, votre imagination étant votre arme première, vous aurez des résultats plus que probants, voir enthousiasmants et très gratifiants côté rémunération. Le Quadrupling day c’est un pur moment de fête. De compétition conviviale avec les combattants de votre Chambre.


Puis c’est arrivé. Liste de nos 37 combattants de la Chambre 204 tués lors de l’attaque n° 628-34-2000BK/Rapport de tuerie de la 397487ème journée de guerre :


Coralie Hazelwood, Philips Breathless, Mowgli Ho, Bibi Tombstone, Pascal Lorange, Katiouchka de Gouges, Kim Young-Ha, Ronald Bi, Sylvie Bi, Kloo Kat, Koojdabor Polski, Fabrice El Phacoch, Rudy Startreck, Misilina Laforêt, T-rex Bourguignon, El Ricky Ruckstuhlito, Katerina Libellul, Zorg Babar, Aldebert de Montlouis, Mirabelle Tseu Hi, Rajah Caramelito, Ariel Quatrevingdixans, Bibi Zbam, 404 Found, Kim Young-Ha, Cassius Beli, Léopold Lheureux, Loumir McLean, Monique Mouffetard, Lobsang Besançon, Ludvig von Rauff, Piotr Bishou, Lorenzo La Muertita, Angela Bouquet-Jonquilles, Katiouchka Kalache, Didier Goodtime, Pierrot Dub. Nombres d’ennemis éliminés lors des dernières 96h00 dans le secteur de la Chambre 204 : 14 (pour un total de 720 points de tuerie). 37 morts/attaque. Jamais vu ça. 37.


De quoi


être


méchamment sonné..


Après ce terrible massacre, cette embuscade, chacun de nous a reçu par email un message circonstancié de l’état-major du Commandement B :


Bonjour Combattant,


L’attaque n° 628-34-2000B bouleverse votre vie et votre quotidien. Nous pleurons avec vous des amis, des frères d’armes, des héros. Fidèle à ses valeurs de solidarité et de responsabilité, le groupe de commandement B se mobilise pour accompagner au mieux ses combattants, y compris dans les situations les plus difficiles. Soyez assurés que nous prenons toutes les dispositions pour maintenir la continuité de notre service client. Toutes nos équipes sont mobilisées pour prendre en charge vos demandes d’armement et de matériel de défense et d’attaque dans les plus courts délais. Pour nous permettre de traiter en priorité les situations les plus urgentes et pour vous faire gagner du temps, n’hésitez pas à privilégier votre espace client ou l’appli COMMANDEMENT&MOI pour vos démarches courantes (demander un justificatif de tuerie, transmettre un relevé de tuerie, régler une facture de munitions). Je vous remercie de votre confiance. Prenez soin de vous et de vos proches. Cette 397487ème journée de guerre qui vit tomber 37 héros et héroïnes n’est pas vaine, car comme le proclame notre immémorial cri de ralliement : En tuant nous protégeons la terre®™ (slogan publicitaire marque déposée. Le droit des marques confère à une entreprise, une association ou un particulier le monopole d'exploitation de la marque pour le type de produits ou services qu'elle accompagne. La marque est un signe permettant à un acteur économique ou social de distinguer les produits ou services qu'il distribue des produits ou services identiques ou similaires de ses concurrents). De tout cœur avec vous,


Fabrice-Otto Bourdellier


Directeur Clients Particuliers / Commandement B.


Donc six mois plus tard après un gardiennage, avec toujours présente la douleur intérieure de nos 37 morts, pour décompresser on fumait du sureau tranquille avec le commodore et une demie douzaine de gars tout en commentant des vidéos techniques de tuerie lorsque soudain, venant vers nous d’un pas assuré, il fallait voir ça, toujours aussi belle dans sa tenue de combat des médicos, on a vue Daphné approcher. Elle a fait un élégant petit signe de la main pour nous saluer – nous comme des statues - mais l’ennui c’est que normalement elle était morte.
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